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Premiere Annee. — N° 25. LE Samedi 16 Mai 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraiaaant tous lea Sutnedlis

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX »E I/ABOXXEMEMT {franc de port)

Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces s 15 ccnlimes la lignc ou son esp;

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes; — au Cabinet de lecture

place de Saint-Laurent, a Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toule lettre et tout envoi doivent etre
affranchis.

I/histoire du canton de Vaud racontee
par ses chansons.

V

Ce n'est pas sans peine que nous enjambons le xvme

siecle pourarriver au nötre, afin de conlinuer XHistoire

du canton du Vaud racontee par ses chansons. On

n'est pas Vaudois pour rien, c'est pourquoi nous au-

rions voulu encore renvoyer cette suite, mais l'aimable

redacteur du Conteur nous aiguillonne, force est donc

bien de s'execuler.
L'invasion francaise de 1798, sous pretexte de nous

apporter la liberte et l'independance, mais en realile

pour proceder ä des annexions^ et pour faire son profit
des beaux tresors de Berne et des autres aristo-
cralies suisses, celte, invasion, accneiliie d'abord avec
enthousiasme, alors que nos grand'meres rondaient,

avec la cocarde verte acerochee ä leurs coiffes blan-
ches, autour de l'arbre de la liberte, ne tarda pas ä pe-
ser sur le pays, La rapacite des cbefs, l insolence des

soldats, mecontenlerenl vivement nos populations. Les

belles promesses de liberte, d'egalite, de fralernite, de

souverainete du peuple, ce corlege habituel de toute
revolution de notre epoque, ne furent qu'un decevant

mirage qui n'aboutit qu'ä d'ameres et poignantes deeep-

tions. Jaques Bonhomme reslait gros Jean comme de-

LES BUTTERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

t Un million cinq mille six cent cinquante trois dollars! dit-il
en posant la plume et se frotlant les mains. Voilä une somme qui
ferait sourire Cora et ce eher louv'eleau de Georges-Washington;
mais je suis solide encore, Dieu merci I et ils attendront longtemps
ma succession. j

Au möme moment, on annonga le Chevalier de Roquebrune.
Samuel se leva et, sans desserrer les denls, ä la mode americaine,

il lui secoua la main.
« Monsieur, dit le Canadien, je viens vous rendre visite de la

part d'un ami, M. Charles Bussy. »

vant si des patriotes n'avaient pris en mains sa cause.
Reymond souleve les campagnes du littoral de la Cöte,
des rampes du Jura et de la vallee de la Broie. Le liers
des communes du canton se souleve et pres de 8000

paysans proclament la paix aux hommes, la guerre
aux papiers, se repandent dans tout le pays, entourent
les residences des hobereaux et brülent les titres
odieux qui consacraient leur servitude.

C'etait au prinlemps de 1800 ; des pourparlers ont
lieu entreles troupes francaises appelees par le gouvernement

helvelique, de si triste memoire, et les bourla

papai. qui se retirent sur les plaines de St .-Sulpice. Le

camp des gamaches. du nom de leurs longues guelres,
devient quelques jours un lieu de bombance, oü arrivent
en foule les gens de Lausanne, de Morges et des villa-
ges voisins.

La chute du gouvernement helvetiquearrete les me-
sures prises contre les bourla papai pendant l'armis-
tice, et un des premiers actesde l'autorite vaudoise qui
succedaä ce pouvoir que dominait ledirectoire francais,
fut 1'emancipation de nos campagnes par l'abolilion des

droits et redevances feudales.

Dites-moi, chers lecteurs, si la premiere de ces
liberalions ne vaut pas quelques chansons ; vous en

aurez d'ailleurs ä souhait dans notre prochain arlicle
sur la periode de 1803 ä 181a, sur ces premieres an¬

Samuel se leva feignant l'indignation.
« Qui? ce miserable faussaire, cet assassin qui a voulu tuer

mon fils et moi, et que j'aurais du faire pendre
— II est vrai, dit Roquebrune avec sang-froid que l'un de

vous deux devrait ötre pendu. C'est l'avis de mon ami aussi bien

que le votre. Lequel des deux? c'est ce que je n'ose decider.
— Monsieur, dit Samuel, ötes-vous venu pour m'insulter dans

ma propre maison? •
Et il tira violemment le cordon de la sonnette.
« Mon eher Butterfly, dit Roquebrune avec le meme sang-froid,

si quelqu'un fait un pas vers moi, je vous brüle la cervelle. >

Samuel se rassit effrayö. Un domestique entra.
« Tom, dit-il, apportez du bois. »

Tom obeit, et Roquebrune reprit:
» Parlons franchement. Bussy vous gönait, vous avez voulu le

faire perir, c'est trop juste; mais ilala vie dure. Vousf'avezcalom-
niö, vous avez ameulö contre lui toute une ville; vous l'avez ä moitie'
assassinö; il ne s'en porte que mieux. II esl. plus richeque vous....
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neos, si belles et si pures Je notre independance canlo-
nale, oü nous vivons enfin, apres tant de mauvais ou

tristes jours, de notre propre vie.

[A suivre) Alex. Michod.

lies Anglais en Australle.— Derniers
voyages.

Le monde australien est encore ä peine entrevu ;

les voyageurs qui l'ont traverse ne se sont jamais livres
au releve detaille du pays; ils ont franchi cette
immense ile cn ligne droite, laissäht au hasard le soin de

leuren faire connailre la lopographie. Neanmoins, il est
ä prevoir qu'avant peu d'annees l'Auslralie sera tra-
versee de part en part, du nord au sud, par une voie

ferree. Une pareille oeuvre semble leriir du prodige,
et cependant, ä voir l'energie et l'ardeur incroyable
que mettent les Anglais ä s'elancer dans l'interieur de

l'Australie, on ne doute plus de la realisation de ce vaste

projet.
L'avenir de ce monde est evidemment dans une

communication allant du golfe de Carpenlarie jusqu ä

la cöte sud. Les colonies auriferes groupees dans la

region meridionale sont extremement isolees du courant

de la civilisalion. II leur faudrait des debouches

vers la Malesie et l'Inde. Aussi, tous les efforts desex-
plorateurs anglais tendent-ils ä elablir une voie
destinee ä relier le sud au nord; en elTet, qu'un chemin
de fer se ramifiant de la terre de Victoria aille aboulir
aux rives septentrionales, l'Australie change d'aspect;
son commerce s'anime, ses produits vont se disperser

sur le globe, tandis que l'Asie lui prodigue ses mille
richesses dont l'absence se fait actuellement sentirsur
le sol de la Nouvelle-llollande. Voilä pourquoi, depuis
trois annees, des voyages s'organisent, des voyages
s'entreprennent, toujours dans le meme but. La geo-
graphie savante y trouve evidemment son profil, mais

c'est, ä coup sür, de la pure geographie politique el
commerciale que font lä les Anglais.

Depuis l'expediton de Burke, dont l'issue, on s'en

souvient, a ele si fatale, d'autres voyageurs ont lenle

— Eh! s'il esl riche, interrompit Samuel, pourquoi veul-il
nous depouiller

— Pourquoi, vieux Bullerfly? Pour une raison fort simple.
Combien vous a valu votre premiere banqueroute?

— Rien, si ce n'est l'estime de mes concitoyens, röpondit

gravemenl Samuel.

— Et cent mille dollars. Et la seconde? el la troisieme? et la

qualrieme? Je connais vos affaires aussi bien que vous-möme.
Vous avez maintenant un million de dollars, et vous conrptez bien

möriter deux ou trois fois avant de mourir l'estime de vos

concitoyens. Eh bien I mon ami Bussy, qui est aussi insatiable que

vous, et qui est deux fois millionnaire, ne mourra pas content
s'il n'a ses quatre millions.

— Quatre millions de dollars, grand Dieu I Vous ne les

trouveriez pas dans tout Scioto.

— On les trotivera ; c'esl moi qui le garantis. •

Samuel sourit silencieusement.
« Oui, je te devine, vieux Butterfly, continua Roquebrune. Tu

plusieurs explorations que le succes a couronnes.
Landsborough, simple colon du Queensland (nouvelle
province au N.-E. de l'Australie), a fait, en 1802, le

trajeldu golfe de Carpenlarie ä l'extrcmile meridionale
du continent. II depeint comme generalement plates
les contrees centrales, compare les vastes plaines de
Tinterieur aux savanes americaines, et parle de forets
¦immenses rappelanl celles du Nouveau-Monde,

Depuis, l'illustre Mac-Douall Stuart a accompli la
Iraversee complele de l'Australie du nord au sud. Ses

aventures sonl peu nombreuses; ii parle surlout des

souffrances que la privation d'eau fit supporter-ä sa ca-
ravane, el des difticulles qu'opposaient ä sa marche
les arbustes epineux et les hautes herbes qui recou-
vrent une grande partie du sol auslralien. Parfois ces
broussailles etaient si epaisses quo la vue des voyageurs

ne pouvait les penetrer ä plus de trois metres.
Au milieu de ces haules herbes dessechees, l'incendie
se propagc avec une effrayante rapidile ; aussi le feu
est-il une des armes mises le plus souvent en ceuvre
par les sauvages pour eloigner leurs ennemis. Stuart
eutäeviler ce peril. A plusieurs reprises les naturels
chercherent ä l'entourer de leurs cercles de flamme.

Du reste, en general, les Australiens ne se montre-
rent pas hoslilcs. D'apresSluart, ils n'apparliennentpas
lous au meine type. De nombreuses dispariles se font

remarquer dans leur coloralion. On n'a pas ä craindre
de leur part une Opposition inquielante; ils redoutent
plus les Europeens que ceux-ci ne les craignent. Iis
lüyenl devant l'invasion des blancs; tout les effraie,
jusqu'aux chevaux, dont les dents longues et blanches
leur paraissent des armes terribles. Un coup de feu les
met en deroutc, el les seuls vestiges du passage des

Anglais leur causent une lerreur inouie. Les difficul-
les serieuses ne sont pas lä, l'absence de grands cours
d'eau et meme de ri vieres est destinee ä retarder l'heure
de l'enliere deouverte de la Nouvelle Hollande. Avant
peu, la ligne du nord au sud sera pa r faitenie nt connue,
mais que de terriloires immenses laisses encore com-
plelement en blanc sur nos cartes, dans les regions
centrale et occidentale.

veux dire que la ville se soulevera contre nous, et que nous
serons lapides: mais apprends que nous avons trouve un moyen
de separer ta cause de celle des gens de Scioto. Tu as voulu
faire luer Bussy; il te reduira ä la mendicite.

— Je Pen delie, repondil Butterfly.
— C'est toi qui as commence le vol, c'est toi qui payeras pour

lous. Un liers de la ville t'appartient. Tu seras force de le rendre

et de payer une indemnite enorme. Bussy est assez riche pour
te trainer devant tous les tribuneaux et te contraindre ä restituer

vingt fois la valeur de sa foröt.

— Bon dit Samuel, je connais les juges; avec quelques
dollars, on obtient tout ce qu'on desire.

— Bussy a plus de milliers de dollars qu'il n'y a de cheveux

sur ta töte pelöe, et il te poursuivra jusqu'ä ce que l'un de vous
soit ruine.

— Eh bien soit; j'aeeepte le combat. J'aurai pour moi l'opi-
nion publique.

(La suite prochainemenl.)
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